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LAUSANNE
FINISSAGE EN MUSIQUE  
À SAINT-FRANÇOIS
A voir jusqu’à dimanche à 
l’église Saint-François de 
Lausanne, l’exposition «Ten-
tations & Palpitations» pro-
pose un dialogue entre les 
volumes plastiques de Chris-
tian Gonzenbach et les mots 
transcrits sur bâche de Gilles 
Furtwängler. Dans un concert 
de finissage un peu avant 
l’heure, jeudi soir (19h), 
Blackguru (Sébastien Favez) 
jouera plusieurs titres spécia-
lement composés pour cette 
occasion. SSG

MUSIQUE 
CLASSIQUE
LAVAUX CLASSIC  
À GUICHETS FERMÉS
Le festival Lavaux Classic, qui 
se décline sur trois périodes 
de l’année, s’est clos di-
manche à Cully (VD) sur un 
week-end à guichets fermés. 
Quelque 4000 personnes ont 
assisté à plus de 35 concerts 
et événements musicaux. La-
vaux Classic se déploie en 
trois temps, selon le rythme 
de la vigne. Il y a la période de 
Floraison en juin (entre une et 
deux semaines), mais aussi la 
Taille en février (un jour) et 
les Vendanges en octobre 
(deux jours). La programma-
tion de la 21e édition sera dé-
voilée au printemps. ATS

MUSÉE  
GRUÉRIEN
PROJET DE RÉNOVATION 
MIS À L’ENQUÊTE
La Ville de Bulle (FR) met 
vendredi à l’enquête publique 
l’agrandissement et la réno-
vation du bâtiment abritant le 
Musée gruérien et la biblio-
thèque. La réalisation de l’ou-
vrage pourrait démarrer en 
automne 2024 avec une mise 
en service de l’institution en 
automne 2026. L’objectif du 
projet de Maison du patri-
moine et de la culture est de 
pérenniser le rôle essentiel 
que joue l’institution dans le 
paysage culturel de la ville et 
de sa région. Le Conseil géné-
ral se prononcera sur le crédit 
de construction en décembre.  
 ATS

D’Hildegarde von Bingen à Jeanne D’Arc, la danseuse et chorégraphe Bryana Fritz 
s’intéresse aux victimes du patriarcat devenues saintes. A découvrir au Pavillon ADC

Entre subversion et dévotion
CÉCILE DALLA TORRE

Scène X Non seulement Hilde-
garde von Bingen (1098-1179) 
composait des chants ou mono-
dies pour la prière, mais elle les 
mettait en scène, contrecarrant 
les valeurs de sobriété propres à 
l’Eglise. Elle a traversé les âges 
par sa musique liturgique fasci-
nante, !gurant parmi les rares 
compositrices du Moyen Age, et 
sans doute parmi les plus an-
ciens noms de l’histoire de la 
composition musicale. 

Entrée au couvent à 8 ans, la 
bénédictine allemande devien-
dra une figure marquante et 
femme puissante du XIIe siècle, 
également peintre, médecin, po-
liticienne, écrivaine,  côtoyant le 
pape et la cour. Mais c’est une 
autre facette qui la met à l’hon-
neur sur le plateau de l’Associa-
tion pour la danse contempo-
raine dès jeudi, indépendam-
ment de ses œuvres musicales 
reconnues. Ses qualités de gué-
risseuse et ses visions prophé-
tiques lui auraient aussi valu la 
postérité, entre soumission et 
subversion, ce sur quoi la dan-
seuse et chorégraphe Bryana 
Fritz, de blanc vêtue sur scène, 
en tee-shirt et pantalon, se 
centre dans Submission, Submis-
sion. Son portrait de la musi-
cienne, dont nous avons pu voir 
une version en ligne, place le 
divin, et la voix poétique de la 
prophétesse, au cœur de sa per-
formance. 

Sacré et hérésie
Qu’y a-t-il de commun avec Ca-
therine de Sienne, Thérèse 
d’Avila, Jeanne d’Arc ou Chris-
tine de Bolsena, qui se !t tran-
cher la langue par son père, 
mais qui reparla, selon la 
 légende? La danseuse et choré-
graphe s’est tournée vers ces 
victimes de l’oppression patriar-
cale, devenues saintes, sous un 
angle féministe et religieux, et a 
cherché à voir quelles «straté-
gies» elles avaient mis en place 
pour la déjouer.

La native de Chicago basée à 
Bruxelles, ancienne élève d’An-
ne Teresa De Keersmaeker à 
P.A.R.T.S, soutenue par le 
Centre national de la danse à 
Pantin, vous en fera découvrir 
ses portraits chorégraphiques 
subversifs, entre Madonna, 
Nick Cave et Nina Hagen, déri-
sion et fascination, sacré et 
 hérésie. «Le travail de Bryana 
Fritz se situe à l’intersection de 
la poésie et de la performance, 
de la chorégraphie de desktop et 
de la danse. Elle s’intéresse tout 
particulièrement à la littérature 
médiévale, à la fanfiction, à 
l’étude des médias et à l’illet-
trisme», dit sa bio à elle.

Entre présence gestuelle et 
multimédia, Bryana Fritz in-
carne en personne dans son 
solo ces icônes ayant traversé 
l’Histoire. «J’endosse le rôle 
d’une hagiographe amatrice et 

je donne corps aux saintes à 
travers différentes stratégies», 
con!ait-elle sur scène. Une ma-
nière de questionner l’hagio-
graphie, genre très pratiqué au 
Moyen Age, qui s’écrit donc au 
pluriel, car il en existe autant 
de version que d’auteurs ou 
d’autrices.

Nouvelles vibrations
Bryana Fritz s’est d’abord plon-
gée dans les écrits de ces fem-
mes, avant de fouiller la docu-
mentation et les différentes 
 représentations qui en ont été 
faites. Ce sont ces histoires, 
écrites et réécrites, qui la fas-
cinent, et auxquelles elle ap-
porte sa version scénique en 
contrepoint. 

Sans omettre d’aller sur le ter-
rain, à Rouen par exemple, sur la 
place du Vieux-Marché, consta-
ter l’héritage d’une des plus 

grandes figures héroïques (et 
sacrificielles) françaises dans 
l’espace public. C’est là que 
Jeanne d’Arc a été brûlée vive à 
19 ans pour hérésie. En pleine 
Guerre de Cent Ans, ladite 

«pucelle d’Orléans» a payé cher 
le prix de ses «voix célestes», qui 
lui ordonnaient de bouter les 
troupes anglaises hors du terri-
toire pour défendre son royaume. 

En Italie, la chorégraphe est 
aussi allée voir à quoi ressem-
blait la tête de Catherine de 
Sienne, à la Basilique San Do-
menico dans la ville de nais-
sance de la sainte. De quoi «res-
sentir de nouvelles vibrations, 
fantasmer, créer de nouveaux 
échos». La vierge toscane aurait 
eu très jeune la vision de se don-
ner pour épouse à Jésus, dont 
elle aurait porté le prépuce en 
guise d’alliance…

Au !nal, Bryana Fritz entend 
constituer le portrait de treize 
de ces femmes dans un «codex 
ou compilation performative» 
hors normes, qu’elle a démarré 
en 2018. L’ADC lui a donné 
carte blanche pour ajouter 
quelques noms à son panthéon 
féministe. I

Du 12 au 14 octobre, Pavillon ADC, 
www.pavillon-adc.ch

Comme un air d’Italie à l’Opéra de Lausanne
Scène X  Ouver ture de saison 
 flamboyante avec Il Turco in Italia de 
Gioacchino Rossini.

On s’y croirait presque, par ce semblant 
d’été qui s’éternise, le soleil encore 
chaud qui teinte de jaune les façades 
lausannoises en rasant le Jura, juste 
avant son coucher. Etait-ce ce climat 
qui invitait encore à profiter des ter-
rasses, ou l’in#ation forçant à rogner 
sur les loisirs: l’Opéra de Lausanne était 
clairsemé pour cette ouverture de sai-
son, vendredi, avec un Turco in Italia 
divertissant et léger.

Et pourtant on s’y croirait, donc, à 
la levée de rideau sur le magni!que dé-
cor signé Daniel Bianco, mettant en 
scène un coin de rue napolitain des an-
nées 1950 plus vrai que nature. Avec 
son bar et sa clientèle qui boit le ristret-
to, son épicerie, son tram qui passe der-
rière une arche, les intérieurs entrevus 
par les fenêtres et le linge qui pend 
au-dehors. Placette typique, théâtre de 

l’intrigue bouffe et bourgeoise: Geronio 
perd pied avec sa jeune et coquette Fio-
rilla, qui tombe bien évidemment dans 
les bras du prince turc Selim. 

Coup de génie du livret, l’engrenage 
méta-théâtral du poète Prosdocimo, 
d’abord #âneur à la recherche d’idées 
pour son drame, puis lui-même mo-

teur de l’action pour manigancer son 
plan et in#uencer le sort de son entou-
rage. Il poussera au dénouement 
d’une situation entremêlée de bals 
masqués, les anciennes concubines à 
la reconquête et les épouses mises à la 
rue. Tout cela est fort bien mené par le 
metteur en scène Diego Sagi, qui en-
tretient avec Daniel Bianco un beau 
binôme, déjà connu à Lausanne par 
un très réussi Chanteur de Mexico en 
2017. Il y a une belle choralité à 
l’œuvre dans cette foule – le Chœur de 
l’Opéra, impeccable vocalement et 
dans la !guration – qui traîne dans la 
rue, au bar et dans les maisons. Une 
ponctuation vivante et attachante de 
passants, fainéants et travailleurs, de 
commérages entre les spectateurs du 
théâtre de la rue.

On devine à travers la distribution 
le choix de reproduire le cliché de la 
jeune coquette tiraille entre deux nan-
tis plus âgés, peut être un clin d’œil à 
l’affaire Onassis-Callas, qui fut la voix 

de la redécouverte de ce Turco dans les 
années 1950. Ainsi Luis Cansino (Se-
lim)  dévient-il crédible dans le buffo de 
son rôle, avec un vibrato parfois très 
large mais une gestion admirable des 
nuances et de la puissance. Salome 
 Jicia (Fiorilla) est d’emblée précise 
dans ses vocalises, avec un timbre dé-
licieusement uniforme et plein. Giulio 
Mastrototaro (Geronio) affiche une 
grande générosité vocale et une belle 
expressivité, une diction parfaite 
même dans les passages plus tech-
niques. Mikhail Timoshenko (poète) 
et Marion Jacquemet (Zaida) choi-
sissent un surjoué  comique qui colle 
bien à leurs personnages.

Le deuxième acte est vocalement 
splendide, la distribution trouvant un 
équilibre vocal plus précis dans le 
rouage des crescendos rossiniens. A 
signaler encore, le jeune Michele 
Spotti, excellent à la direction de 
l’OCL. GIANLUIGI BOCELLI

Jusqu’au 15 octobre, Opéra de Lausanne,  
www.opera-lausanne.ch

Il Turco in Italia et son théâtre de la rue napolitaine. JEAN-GUY PYTHON

Dès jeudi au Pavillon ADC, Bryana Fritz propose une «compilation performative» hors normes autour de treize femmes. MICHIEL DEVIJVER

Bryana Fritz 
incarne en 
 personne dans 
son solo ces 
icônes ayant 
traversé 
 l’Histoire


